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jL,ORSQu"üN;.npport eft ùât & figné par des 

perfonncs afüffi dignes de la confiance publique’ 
que Meffieürs Franklin:^ Lavcijîer , Bailly j 

&c. ôn dicoit que leur arrêt eft irrévocable 

que leur cohclufion eft jufte , & leur examen 

des plus fcrupuleux. Cependant, lorfqu’oa ré- 

fléchit-avec attention fur rinfufiifance des expé¬ 
riences Qu’ils ont faites pour s’afllirer dtf la 

réalité du Magnétifme animal; lorfqu’on voit 

que pour éclairer une matière au fli importante 

pour tout le genre humain, ils’nont fait qu’un 
petit nombre défiais, qui prouvent tout au plus 

que le Magnétifme n'agit pas également fur tout 
le monde, comme M. Mefm'er fa dit lui-même 

il y a long-temps ; ou que rimaginatlon peut 

contribuer a fes effets, les altérer, les détruire, 
ou enfin les imiter, comme elle influe en géné¬ 
ral fur toutes nos fenfations , de maniéré à pou¬ 

voir même quelquefois lés détruire ; lorfqu’on 

voit qu’ils ont négligé de faire attention à tant 
d’autres effets inconteftables, connus, imprimés, 

certifiés & reproduits tous les jours , auxquels 
l’imagination n’a eu abfolument aucune part ; 

torfqu’on confidere enfin qu’ils ne s’y font pas 
pris comme des obfervateurs impartiaux, qui 
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tâchent de fuivre la Nature. & de la pre-fidre 

fur le fait ; mais qu’ils ont voulu lui commander 

pour la faire agir au gré de leurs dcfirs ; qu’ils 

ont tenté de faire fur le corps humain des ex¬ 

périences ph'yikpies , comme on :en fait fur.dçs 

corps inanimés, lefqnels ne font foumis a, au¬ 

cunes viciflitudes,,. & qu’ils n’ont pas voulu 

faire attention aux:modifications que notre éco^ 
nomie animale reçoit a chaque .inftant des cir- 

conftances extérieures ; qu’enfin ils n’ont pas 

iTottlu ^onfidérer la Nature en grand & dans 

fom adion générale , mais qu’ils ont préféré de 

juger J’enfemble par des effets particuliers & 

individuels , que l’on ne doit Tegaréier que 

commodes exceptions.—Alors on perd un peu 

de la confiance que l’on doit à leurs lumières; 

pn efi; tenté de fe méfier de la droiture de leurs 

intentions , on foupçonlue quelques préventions 
de leur part , & foin de regarder avec cnthou- 

fiafme & admiration leur décifipn comme iq-, 
faillible, on commence à fentir qu’ils font.des 

hommes , & que par conféquent ils peuvent fe 

tromper dans ce^e matière, d’autant plus aifé- 

ment qu’elle leur eft étrangère , -& qu’ils tfea 
oht ni la véritable théorie ni une pratique fuivîe^ 
, Voilà ce qui réfulte évidemment du rapport’ 

de ces Meffieurs. Car à quoi les mènent les effet* 

frappants qu’ils ont vu produire par le Magné- 

tifme animâl ?,— A ne les attribuer pour la plu-^ 



pirt !a feule imagiijation, reflburce ordinaire 

des Phyficiens & même des Ifté-decins lorfqu’ils ' 

ne favent plus à quoi recourir! 
Mais pour juger fainement d’une matière abfo- 

îument nouveile ; pour ep iriftruiire-fagement & 

le Roi & tout le Public ^ dont il s’agit dè'fnériter 
la conjfiance , il me fembie qu^m ne fauroit pren¬ 

dre trop de précautions pour s’inftruire préala¬ 

blement de tout* ce qui peuty avoir rapport. 
Or ces Meneurs l’ont-üs fait ? fe font-ils ins¬ 

truits de toute la théorie du Magnétifme, comme 

ils auroienc pu le faire, s’ils ayoient voulu s’a- 

dreffer direélemcnt à M. Mefmer ? en ont-ils 

exercé la pratique, & l’ont-ils appliquée, comme 

tant d’autres Médecins éclairés le font à préfent 

avec fuccès dans toute la France, à différentes 

maladies, pour voir la parfaite harmonie des ef¬ 

fets avec les caufés ? Car il me fembie qu’il faiit 

voir ces chofes en grand ; comparer la pluralité 

des effets, & ne pas faire pencher la balance du ' 
côté des exceptions. 

Prenons quelques exemples de ces^ produits 

miraculeux de l’imagination,fuivant leur rapport. . 
Le nommé Thcvenin (a) étoit attaqué d’une hy- 

dropilie univerfelle, fuite d’une fievre tierce ; il 

fouffroit d’une oppreflion confidérable à la poi- 

(a) V. le détail de fa cure public dansle Journal de Perisy 

le 16 Août 1784. 
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trîne , avec une toux continuéîlé & ürie fîevre 

intermittente quotidienne.; il avoir la couleur de 

la peau d’un jaune tirant fur le verd; enflé dc'. 

puis la tête , qui étoit monftrueufe , jufqu’aux 

pieds ; if avcit le bras droit tellement tendu, qu’il 

ne poiîvoit le remuer , & que l’épiderme de la 

main crevée en différens endroits, .laiflbic fuinter 

une grande quantité d’eau ; il crachoit beaucoup 

de raitiere purulente, & verdâtre;‘enfin cet homme 

étoit à la veille de périr ,lorfque M. Térs , Chi¬ 
rurgien ordinaire du Roi, entreprit de le traiter 

par le Magnétifme animal ; & fuivant le rapport 

ligné de 29 témoins(’*'), le tira.de cet. état déplo¬ 

rable par ce même Magnétifme; or fuivant le 

jugement de les CommifTaires , Thévenin 

ne fut guéri que par fa feule imaginàtionî 
Le fils de M. Kornmann^ (b) âgé.de deux ans, 

a été débarraffé, fuivant eux, par fa feule imagi¬ 

nation , d’une humeur âcre qui s’étoit jettée fur 

fes yeux, & qui y avoir produit .de l’inflamma¬ 
tion , des rayes, & l’ephthaîmie la plus cruelle^ 

•— Sans doute à l’âge de deux ans, l’imagination 

de cet enfant avoir déjà;beaucoup d’énergie! r 

(*) On lit parmi eux les noms de l'Evêquc de Nantes, 

-du Maréchal Duc de Duras, du Maréchal Comte de 

Beîzunc e , 

(b) V. Déuiides cures opérées à Buiancy près Soiffbns, 

parle Magnétifme animal, p. 38. Cure opérée par 

M. Mefmer,furle fils de M. Kornmann. 
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Le nommé Colimt, que M. Bîlilhoïjet 

Chirurgien de S. A. S. Monf. le Duc de BouR* 

BON , & éleve de M. Mefmer, a guéri (c) de 

violentes convulfions avec un pouls à peine fen- 

(iSle ; la peau de toute l’habitude du corps froide 

& enduite d’une fueur gluante ; la refpiration 
obfcure , entrecoupée, & le vifage décompofé > 
hippocratique ; ce nommé Colinet [ garçon de 

cuifine de S. A. S. Monf. le Prince de CondÉ ] 

qui fiit retiré de cet état dans l’efpace d’un quart 
d’heure parle Magnétifme animal, ii’eii fut'retiré , 

fuivaht ces Mefiiéurs, que par fa propre imagina¬ 

tion , &■ cela dans un moment où il étçit tour¬ 
menté par des convulfions alfreufes, & où par 

conféquent fon imagination n’avpit. guere la 
faculté ni le loifîr de s’exercer. 

Ainfi à Lyon, (d) fut tirée par les 

foins de M. Orelut , ( Eleve de M. Mefmer ) 

d’un affbupîlTement périodique, qui duroit ordi¬ 

nairement fix ou fept mois , avec fufpenfion to¬ 

tale des facultés intelleduelles d: engourdiflemenr 

des membres ; elle en fut tirée , dis-je^ en moins 

d’un quart d’heure ,• par le Magnétifme animal ; 

mais fuivant ces M«,par le feul effort de fon 

,{ c ) V. Nouvelles cures obérées per le Magnétifine 

animal, p. t . & fuiv. 

{d) y.Cures opérées à Xyon par U Magnétifme ani¬ 

mal. p. I I. 

X 4 



imagination; cVft-à “dire , l’imagination dune‘ 

perfonne plongée dans le plus profond fom- 

meil & privée de l’exercice total de fes facul¬ 

tés intelleftuelîes. 

Ainfi M. Court de GeheUn ne dût la première 

guérifon de fes obflruélions au foie , & le réca- 

Jbliffement de fa cuifle & de fa jambe gauche 
enfléss , avec éréfipele & dépériflement total de 

l’autre, — à rien qu’à fon imagmationl [e) . 

De Berlancourt, (f) fiijette depuis l’àge 

de i6 ans à de longs & fréquens accès de dou¬ 

leurs inexprimables dans la tête , avec délire^, 

tefreur, mouvemens ccnvulfifs dans les mem¬ 

bres, & tremblement.univerfel du corps* fnc- 

celîivement frappée de paralyfie fur. la langue, 

les yeux, les bras, & la jambe gauche, conf- 

tamment muette & impotente ; fouvent aveugle 

ou Ijorgne , quelquefois fourde ; cette Demoi- 

felle, dis-je , tirée de cet état par M, Mefmer & 

parfaitement rétablie, a vécu depuis l’année 1781 

V. Lettre de Vauteur du Monde primîrif a Jes foà- 

feripteurs, in-4.° Paris 178 j. On donnera dans tan autre 

ouvrage l’état de fa féconde maladie , & les caufes pour 

lefquelles ni le Magnétifme animal, ni aucun autre re¬ 

mède , n’a pu lui prolonger la vie. 

(/) V. U defeription que donne de fa maladie Mr. foa 

Oncle dans, fa Lettre ^ M, Mefmer ^ concernant la 

maladie de Mlle, de BetlancouTt de Beauvais, 
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daBS la plus par^ite illufion car elle fe croyoiç 

guérie uniquement par je Magnétifme animal ; 

point- du tout ^ M« les Coramiflaires décident à 

préfent que c^étoit par 1’imaglnî^pn 1 

Xes payfans de Buzancy ,, (g) dont la plupart 
n'a probablement jamais, entendu parler ni du 

Magnétifme, ni de fes effets, font pourtant tom¬ 

bés dans l^s mêmes crf^s que les perfonnes 

délicates deJParis, qui en font inftruites, & que 

Meflieurs les Commiffaires prétendent n’y être 

tombées que par Vimitation de ce qu’ils en ont 
entendu dire. Leurs maux d’elïomac avec des 

iriffons habituels ; leurs maux, d’yeux,, accom¬ 

pagnés de tachés blanches ; leurs fievres tierces 

& quartes ; leurs fluxions de poitrine , crache¬ 
ments de fang , & points de côté ; les dépôts 

de lait, douleurs de matrice & fuppreflions de 

réglés de leurs femmes ; leusrs fluxions dans la 

tête, leur fuintement des yeux & douleurs dans 

tous les membres;leurs dartres, leurs paralyfies 
des yeux ; leurs jauniffes & dévoiements ; leurs 

rhumatifmesleurs douleurs vives dans les cuiffes 

& les Jambes; Ieurs douleurs de ventre, coliques 
violentes ,. étourdiffements continuels, &ç. &c. 
tous ces. maux n’ont pas été enlevés , d’après 
M'' les Commiffaires, par le Magnétifme anî- 

ig) V. Détail des cures opér/es à Baiancyfprès SoiJJons^ 

par k Magnéüfme animal, A Soiflbns. 1784, 

Xî 
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mal , comme lè Jenfefit de' PütsEGUS: ,' 4iu 
ies ont guéris, mais par un reniédé béaUCpii^îrplus 

extraordinaire, qui éft rimâginafiOrf,^— qu oiqii’êÔé 

foit fçu mobile dins ccs paÿfans''r3l^|lié~s. ' > 

; Xës chevaux ,\|û-ori mà^rietTfe''â i^éréri- 

Yiairè de Charènton, dQnt'% a ’H^a'^gue^ qu'eU 

ques r uxis de. la morve par cê'^mby^qV& pârra 

lèTqucîs plu'fîeurs Autres relTeikent^Tefets çpn- 

vulfifs .de cet àge.ntVces chèvaù}^,'^ ’dis"-jé" .font 
encore guéris — par rimâginatiô'n î — " ' " 

■ Lés arbres magnétifés , qui ordinairement corf» 
fervent leurs feuilles quelques fèmaines plus lông'-^ 

tems que les. autres arbres , & qiirîes repoifffeirt 

de même ait printemps quèlquês'fê'rtiâiries plUtdtq 

ces arbres , dis-fe . acquiéreai^^céfce; vertu falu- 

taire par — leur ïeule imagination, fans doute 

végétative, dont je lailfe rexplicâtion.a ces.Mef 

fieurs, qui favent 11 bien expliquer tout! 

Certainement lorfque fans avoir, aucune véri¬ 

table théorie'& abfolument aucune pratique dp 

Magnétifme animal, on ofê ' traiter de, vi/ionr 

naires, non feulement tant.de perfonnes du plus 
haut mérite, qui y voient de la réalité, foit-par 
les effets produits.par ellès-mémés , foit par fon 

analogie avec les autres principes phyfiques ; 

mais encore des centaines de perfonnes tant 

guérifTantes que guéries par le meme moyen , 

on annonce ou des prétentions individuelles 

bien extraordinaires, ou un nouvel effet bien 
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frâpsaik de 4’'€fprit du Corps du defpctlfmc 

Jlcàdéjà3i(|ue^^ - — ; 

"©ri feroîtddpdiurnes , au lieu dune feuille , 

1l-FonVe>uîoit detMîîer ici tous les effets produits 
par: le MaguetifTne ànimal y & toutes les cures 

tjpérées pat--cet agent ; luais fi, comme les 

ComudlTaires k préptendent, tout cela n’eft que 

le fruit de l’imagination , dès-^lors nous navons 

plus befoin -de . toute la Médecine ordinaire, 

puifqué : cette-■'feule puilTance fuffit pour nous 
guérir de-tout mai qui fait fi tentes les gué- 
rifons, qui fe font faites depuis que le monde 

exifte , n’6hf“pas été opérées aalïï par cetté 
feule faculté ? fi k Manne^ k Rhubarbe , & 

toutes les Drogue-s quelconques de la Matière 

Médicale-, n’y ont pas été, abfolument, inutiles 

& fi, pour nous oter tous nos maux, nous ' 

avons befoin d’autre chofe que de nous ima» 

giner qu’ils nous font ctés ! 
Quel pas fait dans les feiences , que d’avoir 

découvert im- ft grand empire à notre imagi¬ 

nation ! Car 'enfin bientôt nous produirons tout 

par elle , &-les voilà inutiles; nous pourrons 
.bientôt BOUS pafier de tous les agens, puifquc 

nous favons produire tout par le feuî empire de 
cette puiflànce. Quel heureux fiecle , que celui, 

où tourne s’opere que par l’imagination! ^ 

Peu s’en faut que grâce à M“ les Commiflàirès 

nous ne foyons rejettés dans ces temps reculés 
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OÙ l’on croyoît devoir douter de h réalité même 

de notre exiftence ? & pourquoi? parce que des 

imaginations égarées crcyoient quelquefois voir 

où fentir des perfonnes qui n’y étoient pas î Mais 

heureufement pouf ces Meffieurs, II n’exifte plus 

de Moliere qui puifle leur répondre auffi ingé- 

nieuferaent qu’il le fit à leurs prédeceflèurs dans 

ion Mariage forcé (^a). 

Il ne fera pas difficile de détromper le Public 

d’une erreur auffi groffiere, qui pourra peut-être 

fe gliffier dans quelques efprits ^ parce; qu^ellc 

(<ï) Vpy. Scene Vlir,. 

s G A N A R E 1 I. E. ‘ ‘ 

’ Parbleu , il faut bien qu’il me fémble > pullcjuc ceïa effi 

M A R î ÎI U R I U s. 

Ce n’eft pas use conïequence ; & il peut vous le fëmbler, 

fans que la chofe foie véritable. —> 

Et plus loin: 

S G A N A R E t E E. 

Corrigez s’il vous plaît, cette maniéré dé parler. — ' 

- - - - Vous ne devez pas dire que je vous ai battu , 

mais qu’il vous fembie que je vous ai battu. 

Ainfî il faudroit dire ( fuivant ces Meffieurs ) à tous les 

malades qui ont été autour du baquet -de M. Mefmer , Sc 

qui en ont été guéris : ce II vous fembie que vous avez été 

, magnétifés, & que vous êtes aaueliement guéris. 
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ibrt d*une fource refpedable ; erreur Sautant 

plus dangereufc qu’elle a un rapport immédiat 

avec la vie & le bonheur de nos fembla^bles. Ce 

fera le’* motif pour lequel un ami zélé de l’hu¬ 

manité , prouvera dans peu la grande infuffifancc 
de ces expériences -, & la faufîeté de la conclu- 

lion que ces Meffieurs en ont tirée; il leur op- 

pofera les obfervations qu’il a feites lui-même 

pour s’afTurer de la réalité d’un principe incon- 

teftable tant dans la Phyfique que dans la Mé- 
dedine ; principe que Meflieurs les Commiflaires 

ne nieroient certainement pas, s’ils en avoient la 
véritable idée ! 

Il analyfcra avec la plus grande impartialité 

toutes ces petites epcpéri^nces d’amufemern, que 

ces Meflieurs veulent bien regarder avec tant 
d’enthoufiafme comme décifîves, parce quelles 

ont eu une iflùe conforme à leurs intentions. 

Il prouvera que fi notre imagination peut mêler 
fes effets à ceux du Magnétifme animal, c’efl: 
feulement parce qu elle fe mêle dans toutes les- 

aélions de notre vie, qu elle modifie toutes les 
forces qui agiflènt fur nos fens, & qu’elle peut 

changer, renforcer ou détruire toute^ nos idées 

& fenfations, de quelque caufe frappante qu’elles 
nous viennent. C’eft ainfi que du côté de Mef¬ 

fieurs les Commiflaires , -quelque rivalité de 

gloire d’une part, & de fautre l’intérêt du Corps, 

paroiflent avoir modifié d’une maniéré étrange 
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dans leur cerveau tous les effets qu’ils ont vu 

opérer par le Magnétifme animal; de façon qu’on 

pourra dire avec raifon : que comme les malades 

qui ont été fournis à leurs expériences , trappes 

ou intimidés peut-être par rappardl d’une Corn- 

iniffion Royale, ont ma/ fcnti ; ces Meffieurs, à 

leur tour, éblouis par leurs préventions’& leurs 

intérêts perfonnels ont mat vu dans leurs conclu^ 

fions! 

En attendant le public y ajoutera fans doute un 

fuppïément que Meffieurs lés Comraifrairés*ont 

cubîié , favoir : que Ji depuis M. Mefmer, le 

Magnétifme animal fait produiré à l’imagination 

des malades des effets fi heureux pour leur fàn- 

té, ce doit être une excellente chofe que le 

Magnétifme animal ; & ito homme admirable 

<jue celui à qui nous le dévonsv 



Copie d'unt Lettre, écrite par M. Ni¬ 

colas J Médecin du Roi , à Grc- 

nohle, à. M. Vic<i-d^Azyr ^ h io 

Septembre 1784. 

Monfieur & très-cher Confrère, 

IL O RS QUE la Société Royale de Médecine , 

m’honora du titre de fon Correfpondant , je 

contradai à fon égard, l’obligation de lui com¬ 
muniquer les obfervations que ma pratique 

pourroit me fournir : jaloux de remplir cette 

tâche, je crois n’avoir eu jufqu’ici aucun repro¬ 

che à me faire, quant au zèle, & à l’exaditude 

que la Compagnie pouvoit exiger de mioi. Tou¬ 

jours avide d’inflrudion , je me fuis appliqué 

à acquérir les connoiflànces, qui dévoient me 
conduire au but que je m’étois propofé d’attein¬ 
dre; celui de foulager les hommes ,& de remplir 

avec plus de fuccès les devoirs de la place que 

j’occupe dans ma Province ; c’eft dans ces vues 

que j’ai fait le voyage de Paris. Depuis mon 
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retour, j’ai fait iifage des connoiflances que J^ai 

acquifes ; & quoique la Société paroiffe les 

profcrire, je préfume trop bien de fon intégrité 

& de fa bienfaifance , pour craindrf de lui pré* 

fenter le Précis des guérifons que j’ai opérées. 

Depuis* que je fuis infcrit parmi les membres 

dé la Société , elle a accueilli mes efforts ; elle 

s’eft félicitée de ce que .js guérifrois ; dois-je 

craindre d’encourir fa difgrace, fi je guéris d’une 

maniéré & plus prompte, & plus fùre ? Si j’ai 

abjuré de vieilles erreurs ? Si j’ai enfin, ouvert 

les yeux à 4a lumière ? A Dieu ne plaife, que 

je cherche à infirmer une décifion authentique, 

revêtue des formalités d’un Jugement définitif; 

je vous annonce tout bonnement.que. j’ai guéris, 

<■ fans recourir aux inftruments ufités, .par la Mé¬ 

decine ordinaire. Peu importe à rhumanité affli¬ 

gée, que ce foit M. Mefmçr^ où tout antre qui 

la foulage : une Compagnie fage comme la votre 

& la mienne, ne doit en vouloir qu’aux abus. 

Profcrire une méthode lorfqu’elle peut être utile, 

lorfqu’il efl:prouvé quelle efl utile, parce qu’elle 

n’eft pas la méthode bannalè;* c’efl encourir le 

blâme des nations; c’eft être inhümain; de fi je 

pouvois craindre que la qualité de difciple de 
M. Mefmer,put me mettre aurangdesprofcritsj 

jaurois le noble courage , d’aller au-devant de 
la profeription , mais je coiuiois ma Compagnie; 
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je n’ai pas à craindre qu’eîlc me fafTc la très- 
ridicule propofition de figner un formulaire; j’aî 

bienfait; elle médira que; j’ai bien fait, & m’in¬ 
vitera à continuer à bien faire. En attendant des 

détails plus circqnftanciés qui feront bientôt 

rendus publics, voici le Précis dé ma conduite. 

1. Je fus invite , il y a environ un mois, par 

des perfonnes de diftindion , de donner mes 

foins à une femme de qualité (Madame de 

Quincieux, ) qui, depuis fept mois, avoit un vo-i 

'miflement continuel ; & vidime rcmédiens 

&: des remèdes-, n’avoit plus qu’un fouffle de 

vie. Je reculaî d’effroi, à ma première vifîte; 

mais vivement follicité ,. je revis la malade, 

la magnétîfai ; le vomiiïement ceflà après, deux 

attouchements, je permis une nourriture folidèl 
Mde. de Quincieux eft en bon état, & j’efpere 

de la voir venir , cette femaine, à mon traitemenr. 

Toute la Ville attellera cette guérifon. 

2. Le fieur,Orioî homme d’une conftitutîon 

vicieufe , détruit par les excès & les remèdes , 
avoit reçu l’Extrêmc-Ondion, & étoit expirant 
lorfqué je fus appèllé auprès de lui; fôn ellomac 

ne pouvoit fupporter aucun aliment; une diarrhée 

opiniâtre l’avoit réduit au dernier état de ma- 

rafme. J’ai rétabli les forces digeftives ; le fîeur 



. . . , ... ( 18 ). .. . . 
t)riol mange & boit prefquè corame dans l’e'tat de 

fânté : il fortira. au premier Jour! 

3. La femme Roibet me fut adrclFée, iîÿ^a 
environ quinze.jours: elle fe. traina à peine juf- 

quà ma maifon ; fon bras droit étôit collé contre 

le côté, fans mouvement & fans vie. Deux attou- 

chemens la mirent en état de venir à mon tfaiT 

tement; elle mu et le bras, & le lève au5{ deux 

tiers au moins ; fa démarche! eft alTurée &! 

ferme. 

4. Le nommé La foldat du Régiment 

de Bretagne, avdit un poignet prefque immobile i 

& les doigts re/Terrés, à la fuite des fatigues de 

fon métier. La. Bonté va au mieux : il ouvre & 

ferme la main | il nè 'relie qu'un peu de roideur 

au doigt aunullàire , & au petit doigt. 

5. Onm’appelia il y a quelques jours, pour une^ 

vieille femme defoixante-feize ans,apopledique,de 

puis 4 jours : laprem^re féance lui rendit layiejla 

deuxième|les fens ; la troifîèmç, la raifon ; jela 

lailTai en cet état.Elle eft morte depuis, dAmè 
féconde attaque, où je n ai point été appellé. 

6. M. Deflandes*, Capitaine dans.le Régiment 
de Bretagne,étoit incommodé depuis long-tems. 
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par une diarrhée- inquiétante ; il portoit un cha¬ 

pelet d’obftruâions dans la région hypogaftrique: 
après plufieurs crifes violentes & fingulieres, 

M. Deflandes a été guéri. Certes, ôn ne dira pas 

qu’il l’ait, été par attouchement, puifque j’agiflbis 

fur lui à , une grande diftance ; moins" encore 

pourra-t-on me parler d’imitation^ puifque fe 
puis défier le plus robûfte baladin, d’imiter les 
mouvemens que la hanche de M. 'Deflandes 

exécutoit. J’ai tâché de me prouver, que Vima¬ 

gination exaltée déhanchoit cét Officier d’efprit 

& de bon fens; j’ai été obligé de convenir que 

ces mots imitation, attouchement, imagina¬ 

tion^ h’étoient pas ceux qui convenaient: à mes 
opérations. Perfonne n’a été tenté d’agiter k 

hanche comme M. Deflandes : je touché peu-& je 
guéris; je ferois bien flatté, fi j’avois l’art dé 

guérir en exaltant l’imagination ; cet art feroit 
bien précieux, dût-il me faire encourir le danger 

du fameux formulaire. 

Je pourrois, Monfieur & très-cher Gonfrere, 

vous annoncer d’autres guérifons bien avancées; 
mais je préféré de vous en adrefler le détail 
îorfqu’il fera imprimé : je ne crains pas, dans les 

circonftances mêmes, de m’entretenir avec vous 
fur les avantages du Magnétifme animal. C’eft 

bien vous donner une idée du cas que je ferois 
de votre juftice & de votre confidération. Je fuis 
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aiïuré que votre Cornpagnic, eût-elle des motifs 

de haine contre M. Mefmer, ne verra dans moi 

-qu’un ami du vrai, qui, dans tous les teins, cher¬ 

chera à mériter l’eftirae publique, & celle des 

Compagnies auxquelles il a l’honneur d’étre at¬ 

taché. 

Je fuis avec une confidération diftinguée, &c. 

Nicolas, 

S. Quoique Mefmçrien , j’aurois reçu, 

avec reconnoilTanee j votre Rapport, & celui des 

CommifTaires, û vous aviez eu la bonté de me 

ïadreffer. 


